
fait servir .M joupt, .'n: ac'use .d' t or
pilleuse ne l'éstpasdu tout.'lle s'est eassise à
neQçtés.efi'a payId:o.t de suite dô la petitel de sa

beauté, de sa gntliesse; enlfin,.que sais-Je? et puisi
t la fin elledunandésinous'eousentirionskla lui don
ner, mais toiut à. fait. Je t'avoue que, dans le piremier
moment, tout mon sang n'a fait qu'un tour e n
vais pas envie de refuser, mais P ton nement me clouait
la langue. Et toujours umadane insistait sur les grands
avantages que nous aurions à ne plus avoir i enfant à
notre charge. Et puis elle offre aussi de nous auder à
bien faire élever notre garçon. Seulement elle exige>
comme de juste, que la petite soit entièrement à eux.

-'Ma foi, je trouve que c'est raisonnable: nous ne
pouvons pas.espérer qu'une fois qu'elle en aura fait une
belle dentoiselle, sa fille, quoi ! elle lui laissera voir de
petites gens comme, nous. 1Eh bien 1 qu'en dis-tu, Med
ela? Tu as Pair tout hébété !

En effet, le visage du.archand 'était assombr Il
li était pénible d abandonner la fille de sa sour, de se
rpudre 'i n itre pllus que des étrangers pour elle Sa
firté seévltiit deja clause .qe mettait la Êide. t'a-
xile. kdption ade -s pèceg.;.p -,on sens lui disait

he ces sortes de nimarchés ne doivent pas se conclure,
qu'il ne. faut pas changer l'ordre établi par Dieu-
Mais, d'un autre côté, l'intérêt parlait bien haut. Né-
cla voyait les avantages réels gm résulteraient pour les
siens de son acceptation: ils pourraient vivre, plus à
l'aise; Marthe aurait une position brillante ;- Edbuard
continuerait ses études. Et plus tard, qui sait si les
deux enfants ne se ressouviendraient plus de l'affection
qu'ils avaient lun pour l'antre, si la riche béritière ne
voudrait pas partager avec son cousin la fortune que
lui donneraient ses protecteurs ?
- Toutes ces pensées se pressaient dans la tête de

l'honnête négociant, et il était indédis. Comme tou-
jours, la volonté ferme de .sa femme triompha de ses
hésitations.

Ils discutèrent pourtant encore longtemps.

-E t 1 douard, dit enfin le marchand, que dira-t-il
de tout ça ?

-Bien sûr, il va pouser les hauts cris. Mais le
chagrin lui passera. Et vrai, quoique je redoute pour
lui le prenier noment, parce qu'il est si délicat, je crois
que le départ de la petite lui sera utile. Il né la quitte
pas plus que son ombre. Jamais il ne jonc avec les au-
tres garçons; qui se moquent de lui'; une fois seul, il ira
avec eux: ça-le fortifiera, il deviendra pius homme.

Il fut décidé que l'on conduirait Marthc al clâteiu,
sans la. prvenir d'avance, pour éviter l'6mnotionî des
adieux.

La petite fille bondit de joie le jour suivant, en ap-
prenant qu'au lieu d'aller. cii classe elle ferait une belle
pronieiade en voiture. Edouard vit faire; les pr6para-
tifs du départ sans éprouver la imoinide jalousie. Il
s'étonnait seulement que sa mère quittât le ngasin un
jour de semaine: jamais pareille chose n'était arrivée.

Marthe ne tenait pas en place. Elle eut bien voulu
avoir Édouardi' pour compagnon mais on lui dit que
ce n'était pas possible, et: l perspective du plaisir
qu'elle se proniettait dissipa bien vite son désappointe-
ment..
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En se rendant à l'école, Edouard oen àt A ire
senitiment dc tristesse. Lui aussi atit rein trqub I émo-
tion extraordinaire de son père. l9our'quoi, avait-on
mis aX sa cousine sa toilctte des diîaches ? se denzan
dait-il ; ponurquoi sa nière avait-elle tant tenu à fatire
la promenade ce jour-là 'mme, seule avc Marthe? Sâ.
rleient, on lui cachait quelque chose, mais quoi ?

Son travail se ressentit de sa préoccupation. Son-
vent le miaître eut besoin de le rappeler à lordre; mais
Edouard, si désireux ordinairenient d'6viter la 'plus
légère réprimande, paraissait alors complètement inidif-
ffireit. Son attention tout entière, était 'fixe sur; la
marche d'ui rayon de soleil. Il comptait' ain*i 'lo'.
heures qui s'écoulaienti et qui jamais ne lui avaient,
paruplus longues.

1 ofin, Pourbrý se fti. I. inlti-o frmppa sur -:sõeî
livre les pupitresse ferni-eritt le nier a tà
les 24olie 1 Edouard s'élnça dans lh rubô

Lors{u'il entra dans la boutique, sa mère était 'sa
place ordinaire et son père fuiait tranquillement devant
sa porte. Tout était dans le aîênme étC t (qu d'habitu
de, et cieendait le jeune garçon se sentit froid' au coeur

.--Où est Marthe ? demanda-t-il d'une voix qu'il s'ef-
forçait de rendre ferme. il avait envie de pleurer, et
en êtait honteux.

- Connue c'est aimable à toi, lui dit sa mèrà, de ne
pas penser 1 moi d'abord!

Il l'embrassa et refit la nîêne question.
-Eh bien I elle n'est pas ici. Je l'ai laissée à la

campagne chez des personnes qui veulent la garder,
Elle dit ces paroles à hi hlte et sinïs fixer les yeux

sur l'en faint. Le nam'crchand s'était éloigné.
-Et quand reviendra-t-elle ?
-Ah. ina foi, un jour ou l'autre. Je n'en sais

rien. Pas de si tôt probablement., Elle est mieux là
où elle est quici.

Édouard alors 1e put plus contenir son chagrin. Ses
pleurs coulèrent avec abondance. Des sanglòts convul
sifs soulevèrent sa poitrine.. Sa nière voulut le.raison-
ner ; iais l'enfant la quitta brusquement, courut se
jeter sur son lit, et y resta sans vouloir prendre aucune
nourriture. Effrayé do.ce désespoir, Mécla fut tenté
d'aller redemander sa nièce; mais sa femme s'y opposa.

-N crois-tu pas qu'il va en' mourir ? lui dit-elle:'
Laisse faire. Il se consolera Plus tardyqua il
sera plus raisonnable;il 'nous remerciera. M. 'Derlad:
m'a encore bien répété qu'il voulait, nous aider à faire
bien élever notre garçon. Nous seriils trop bêtes de
nepas profiter de sa bonne volont6. C'est une fière
chance que nous avois eue.'

Et tous les voisins rép ient aussi: Qille e ance
ils olit, ces Mécla 1
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